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elle au besondIe nötre popu\ation frnoond ennntou-
red'hiommesd'unice iRine possédantune éducation pratique,

industrielle etcommerciale ? Serait-ce par hasard la fin que
nos législateurs se sont proposée en adoptant successivement,
dan le cours'de ces dernières années,les divers bls d'éduca-.
tion rapnelés avant d'être sorti des presses les imprimîleurs de
Sa Majesté ? . Avec le principe de la loi actuelle, laquelle
n'est certainenient pn sans de nombreuses imperfections dans
les détails on évite ces inconvénients et bien d'dutres sem-
blables que des plumes beaucoup pluseercées que:la.nienine
ont'en maintes occasions déjà signalés au public. Cette di-
grèsdon,je le vois, m'a entraîuê',éienî loin de mon sujet; j'ou -
bliais l'engagement que j'ai pris de donner*-quelutes'explica-
tiéns sur 'origine de nos troubles.

La principale cause en doit être attribuée à la funeste per-
suasion dans laquelle étaient et sont encore presque tous.les
gens ignorants, que le gouvernement ne tient pas fort à' faire
exécuter la loi des écoles, et c'est 'ouvre de quelques per-
sonnes désiretuses le senrichir aux dépens de la .nasse dut
peuple: opinion favorisée et entretenue parmi les igmnrants
par certaines personnes instruites infltemtes de ce conté, les
unes dans le but de se créer une popularité qu'elles ont déjà
mise à profit et qui leur servira encore dans l'occasion ; les
autres comme (un moyen do faire fortune. Petit-on voir rien
de plus sensé et de plus viai que les remarques qui ont pari
dans les Mélanges Rieligieux et la Revume Canadienne, syr la
conduite lhonteuse de l'adnistration touchantles basses menées
et les intrigues de certains magistrais, officiers de milice, etc.,
qui dans tous les coins du pays ont fait le plus grand tort au
Progrès de ),éducation- Ces gens-1là y regarderaient certaine-
ment de plus près avant d'entraver le fonctionnement de la'
loi des écoles, s'ils n'étaient sûrs de l'impunité.

Ici je crois devoir consigner le vif chagrin que les gens ins-
truits et bien pensans de cette paroisse ont éprouvé en voyamnt
la paroisse-mère de nos endroits, Ste. Marie de la Benue,
ne pas se soumettre la première à l'action de la loi actuelle des
écules. Touts n'entretiennent aucun doute que les scènes le
désordre dont St. Joseph a été le théâtre ne sefussent jamais
présentées. Quelque-bon que soient les motifs demessicurs
l'es commissaires de St. Marie, quelque fondées nu'aient été
leurs craintes de rencontrer une opposition trop formidable à
la mise en opération d'une loi qu'ils avaient nission de faire
fonctionner, (toutes choses que je veux bien croire, dans 1ig:
norance où je suis de l'é,t des esprits dans ceute paroisse qui
enferme à elle seule, soit dit en passant, autant d'lionimes

instruits et aisés que totîtes les autres paroisses de la Beauce
ensemble) il mn'en demeure par moins vrai que leur inaction a
Influé considér'ablement sur les dispositions des habitants des
lieux circonvoisins.' Mon intention n'est pas de 'porter con-
danmnation sur la conduiteAdes. messieurs instruits, comits-
saires d'écoles 'de Sie. liiie, je rapporte simplemnent lesf1i is
que je crois être les causés 'premières de nos ditlicultés.
Qui'avons-nous entendu répéter sans cesse à nos oreilles de-
puis près de deux ans, si ce n'est cette phrase banale et quel-
qu'autres de ménie nature :

'i M. D .. .. et le Dr. F... . n'ont pas voulu, eu\,imn-
cc-oser la cotisation, ils ont préféré payer l'amende, ce sont
cdes gens i nstruits, pourtant, parlez nous île ces hommes-là,
Ilil sont solides, ils aiment Phibitan." Tels sont les paroles
qui sont dans la bouche le tôus les ennemis le l'ducation a
Su. Joseph, voir nième des gos bonnets, chefs de ce parti.

outs ce nom de groç'bonnets, je comprends tous ces riches
ignoranus qui refusent de coopérer par de légers sacrifice.s
pécunmiaires à l'éducation des enfints de leurs compatriotes
moins favorisés qu'eux le la fortune, et qiii en considération
de leurs richesses et de leurs sentinents confuormes à ceux des
gens de la plus basse classe, se sont acquis une certaine in-
fluence qui les a fait appeler par les suffiinges populaires,à
la conduite de nos affaires lucales ;gens sans principes et sans
pudeur, qui ont employé leur inifluen'e à souflersparini leurs
co-paroissieis Pesprit de discorde et de désobéisso'eo aux
lois. Hélas ! ils n'ont malheureusement que trop bien rétussi.
Il y a, j'aime à le proclamer, d'honorablesexceptions, sedra-
re nautes In grgile Vasto.

Une autre cause de nos troubles, ce sont ces pétitions con-i
Jre les lois d'éducation qui se sorti signées ces deux derniè-
res années dans nos paroisses ; ces pétitions, distribuées et
colportées par quelques personnes instruites du comité et
d'ailleurs, plus occupées de leur bien particulier que de lin-
téret public, n'ont servi qu'à entretenir chez les habitants de
nos campagnes la trompeuse espérance du rappel des lois d'é
coles, et par contre coup ont paralysé les efforts des amis de
l'éducation. Et le cabinet actuel ie mériterait-il pa's quel-
ques reproches sur ce chapitre. Quel résultat est destiné à
produire le bill d'éducation présenté à la fin de la dernière
session ? Celui de ranimer le courage des opposants à la loi
actuelle et par la même de remarder la mise à exécution de
cette loi dans les parnissss qui ne s'y sont pas encore souini-
ses.

Cette correspondance est très-tongute, M. le rédacteur ;
niais je me flatte que les renseignements qu'elle contient ser-
viront de compensation aux défauts du style et de la diction,
renseignements que j'ai cru devoir indispensablement livrer
à la publicité, afin de' retifier les fausses impressions que les
événements récents n'ont pas manqué de faire naître chez
mes 'oncitoyens étranger; à nos affaires locales. .ViaivAs.

Si.'Joseph de la Beauce, 10 nov. 1S47.
Canadien.

AVIS iM1lPORTANT-
Nos abonnés retardataires sont priés de nous faire tenir le

montant rui nous est'da. Ils aiment bien à recevoir les Mé-
langes r .g'ulharement; pour lors qu'ils veuillent bien aussi
'nous7 yer régulièrement. 'Aous l'avons dit bien desfois, il
faui la plus grande exactitude 'dans la rentrée des deniers-.
.HVous espérons que cet avis suffira, et que l'on ne nous for cera
pas ài employer un collecteur à courir les campaagnes ; et rpar
là me'de accroître la dette de certains de nos abonnés à rntre
égard ! Que l'on suive l'exemple d'un bon nombre de nos
abonnés guipayent (ce qui d'ailleurs est dans les conventiens)
ou aviant le commencemtent du. sérnestIre, et toujours avant d'en
voir la fin. Ce sont là nos vrais amis !I

U ns etmN ebnnsrcm adaindsrProfesseur français, rêcemmneat anrivé des Etats-

donner des leçonus à doruicile dans cette ville ou chez
uii, il peut enseigneri les ieux langues ftanîçaise et anglaise

grammnaticalcement. Il accepterait atussi une Ecole-Modèle
à la campagne. S'adre.sser auîx burcaux de ce journial près
de l'Evêchfé ou a M. J. H. Jobin, niotaire, rue Ste. Thérése.

Montréal, le 265 novembre -1847.
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NOUVELLES D'EUROPE.
N'ayant pas encore reçu nos liasses. de journaux

d Europe, nous no-is voyons forcés d'emprunter auxt
journaux américains, les nouvelles suivantes.. Ce qui
suit appartient nu Courrier des E.-U.:

"Le steamer .qcdia, parti de Liverpool le 4 novembie,
est entré samedi à Boston, après une traversée le seize jours,
apportant des nosvelles deLondres'jusqu'au 3, et de ParisF
ju'squ'au 1er de ce'mois.

Cet arrivage, impatiemment attendu, nous annonce une
phase nouvclle dans la crise comm&èiale et finahcière. Le
gouvernement anglais s'est enfin décidé à intervenir, ettdans
une letre datée du 25 octobre le ministère, par l'urgane le
lord John Russell et de sir Ch. Wood, a engagé la banque
d'Anglterre à.transgresser les rigoureuses limites imposées àf
ses opérations'par la loi de 1844.,promettani de soumettre au
parlement sous le plus court délai, un bill d'indemnité au su-
jet de cette infraction. En conséquence,' le con'silde di-
rection de la b'aniue est revenu le mmine jour sur-l'exclusion
à l'escomnte.prononcée contre lesý billets avant plus de 90
jours à ciuriri; et a voté la décision suivante

" Résolu que le taux minimum d'escompte sur les billetsr
ayant plus de 95 jours à courir sera de S 010, et que des avan-1
ces seront faites sur lettres de change, actions, bons de Péchli-a
quier, et autres garanties approuvées, en sommes qui ne pour- i
ront être moindres de £2000, et pour des pérodesqui seront
fixées par les gouverneurs, au 'taus de 8 010 par an.

" La Yori and Soulk WVales Bank de Liverpool,.forcée
de suspendre ses'paiements par suite d'une panique qui a fait
rentrer dans ses caisses une immense quantité le son papier;
et les banques locales de Salisbury, Shaftesbury and Hindlon,
et Shrewsbury. Parmi les déconfÎtures particulière, on cite,
à Londres, les maisons Scott, Bell et Cie, J.P. Haward etY
Cie, Coates et Cie, et J. Curjis. Les agents de la Union.
Bank de Calcutta ont, en outre, refusé d'accepter les traites
de cette institution, et l'on craint que cette cIrconstance, jnin-
te aux pertes énormes déjà souTertes parle commerde'de Pin-
de, n'ait un retentissement funeste. «

" A Manchester, trois maisons Importantes ont suspendu
leure opérations: celles de 'MM. Robert Gardner, R. et F.
Fairbridge et Martin et Hartwright. On y compte·en outre
quehjues autres sinistres, moins iniportants.

I Sur le continent, Gènes, Trieste, Lisbonne et Gand ont
eu leur part de désastres ; mais le plus considérable de tous
paraît être celui de la maison française Riva et Cie, à Saint-
Pétersbourg, qui laisse, dit-on, un passif de .£200,000 et dont
la chute a produit d'autant'plus de sensation que l'empereur
avait autorisé la banque de Saint-Pétersbourg à-venir en-aide
à tus les négociants lui pouvaient iàblir leur solvabilite.

"Des lettres du 'Lancashire et de"'l'Irlande annoncent,
comme presque inévitable, le retour des calamités de Pannée
dernière. La crise désastreuse qui vient de décimer le 'com-
nierce du royaume-uni, en enlevant à un grand nombre de
bras la ressource du travail, menace encore d'augmenter la
détresse, la famine et les désordres. Dieu protège lIrlande

En fait de nouvelles politiques, nous voyons qued'la
Suisse devait sous quelques heures se trouver 'être le
théâtre de la guerre civile. Les représentants: des
puissances étrangères se préparaient à s'éloigner. On
pensait à une intervention étrangère, Ott au moins à
un cordon de troupes qui envelopperait la.Suissé toute
entière.-En Portugal, tout était encore sans'dessus'
dessous. Le parti cabraliste paraissant devoir trôn-
pher aux nouvelles élections, on parlait d'un nou-
veau ministère que le Courrier appellejuste-milieu.-7-.
Pou r l'Espagpe, l'insprrection en 'faveurde ionteng-.
lin prenant un caractere un peu·sérieux, 1arvaez.de-
vit se mettre en narche:peur Ih rerim ';' avait
cédé sa place de.ministre.des affaires étrangèrs a So-
tamayor.-En France, tout fktait tranquille.-En An-J
gleterre, le Parlement. doit s'être assemblé 'le 18 cou-
rant.-,e choléra en Russie faisait de grands ravuges
Le point le plus accidentale où il était parvenu est'
Kertsch, sur la mer. d'Azoff.-En Irlande on yenait:de
recevoir-la nouvelle que le Souverain-Pontife condani-
nait les' Colléges Pràvinbinux Catholiques Romains'que
l'on avait envue.-En ItalieFerrare,dit-on,était enore
au pnovoir des Autrichiens ; l'Empereur ne paraît pas
disposé à régler amicalement le different.

L'AVENIR DU CANADA.-
La .inerve de liudi reproduit un article du Courrier'

de la Xouvel1e-Orlé.ans intitulé. 'lAvenir politilue du"Ca.-
nada." Cet article' est tout entier pour.prouver que les1
journaux canadiens ont tort 'de nc pas vouloir Pl'annexion
du Canada au-uEtats-Urnis, et démontrer que cettat n -'
nexion est dêsirâ-ble sous tous les rapports. - Le Courier'
commence d'abord par faire allusion à. nos artistes sur l'a.
venir du Canada, et dit: "Lepar-prtré, par c'rainte"du
protestantisme, s'élève contre -lannexion aux Etats-U is "
Sans doute que ce bon journal se croit encore aux teinpst
de la révolution française, à la bette époque de 1792,et qu'il(
croit réfuter 'par un seul mot (le parti-prêtre),'les articles1
d'un journal religieux. Mais notre co.frère 'voudra bien(
remarquer que ces ,hureux temps sont passés, et quio ous
sommes à iune époque' où-le journal religieux peut tout au-1
tant que toute autre feuille, discuter les grands:intérêts de.
son pays. C'est ce que nous avons fait. .Certain journal
y a trouvé fort à redire, et a voulu nous démontrcr eitre(
autres choses que la Louisiane a tout autant que leCainada(
le libre usage de sa langue, de ses lois, deses insuitutions,'
et de sa rehgion mais par malheur lhistoire était là qui
'attestait le contraire, qui prouvait qu'il n'.en .est pasainsi.
'Le:Courrier de la Louisiane nous dit bien: 'f Si le' Canaii
peutt-être reçu à bras ouverts"par šoti piusanavoisiíf,'s'ilI

peut entrer en société avec lui sur le pied'de la plus parfie
égalé, préférera-t-il coturrir le risque:dle sa- rivalité ot"de
lostilité que cette derniére mène a sa suite." Totut .ce-,

la'est bel et bon, tout cela est facile à dire; tmuis il fien"bt
pas, de même lorsqu'il' s'agi'de démiontrer cellefuhur par- ,
faite égalité. D'ailleurs, le Courrier de la .Nouvelle-Oléana i
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nui-même paraît n'avoir pas tropi fait dans càtefut re>ar-
faite égalilé, puisqu'iînmmdiatement après ,ou Pentend
dir.e ce. qui suit: t

"Sans doute nous'aimsrions àiconserver.clans nos feuil-1
les la langue denos pères. On ne l'abandonne pas sans
regretalors innie qu'elle est incluto et grossiòre ; a plus1
forte raison y tient-on iuandc les trésor.s de scienîce et d'art
lui oli été coulés. Mais qui pet dire quq Paunexion aux
Etats-Unis amènerait pour les Canadiens la perte, dans
leurs familles, Ie lidiôme français,

Avec le Courrier, nous aimerions à conserver notre lan-
gue sous le sein de nos feuilles; Mais nous aimerions .le
pis à la.conserver dans nos tribunaux, nos institutions en
général; ce qui n'est pas le cas pour la Lotuiiane. Ce-
pendant.ce ni'est pas encore tout; notre confrère domande-
si "ses frères du Canada ne peuvent pas aller.jusqu'où les
Louisianais int été." Nous répondons que les canadiens
pourraient y aller ; mais nd le voudront pas, car i s ne se
trouvent pas dans la ime position dans laquelle se trou-'
vaient antre fois les Louisianais. On ne les consulta nil'
lement,lorsqi'il fût questioh de les vendre aux. Etats-Unis;
il leur filut bien aller jusqu'otkil'or. été, ils n'étaient pas
libres de faire autrement. .t Ainsi le Courrir a b.cau crier
plus loin que ll'exemple des Louisianais doit encourmgôr
eurs frères du Canada," nous soutiendi-ns.t1oujours que
cet exemple est i exemple effrayant pôu'r notrI pays, un,
exemple qui est la première et principale rn po n s
de refuser cette annexion.. polrflous

Quant au parti-plrt.o et à Pintolérance que nous prête
notre confrère Loisianais, nous voulons 'quil sache bien,
pour sa propre information, qu'il n'existe pas de tel parti
en Canada, et qu'en g'néral l'opinion du clergé du Cana-
da n'est autre que celle de la masse dd peuple, celle do
tous les Canadiens instruits et bien pensants. Nous ajoin
terons que notre opinion sur Patenîir du Canada et sur la
non-annexion de celui-ci.aux Etats-Unis est:partagte par
la'presse canadienne on générah PoIr nous éviter dus
recherches, nous prenons le premier journal qi nobs tdnm-
he sous la main ; c'est um journal rédigé par des laïcs et
absolument indépendant du contrôle ecclésiastique.'Eh,
bien ! ce journal clans sa revue du mois, neflait que répé-
ter- ce que nous avons dit, et la presse en général avec
nous. Voic ce passag:

Il a été question d'une annexion du B.as-Canada avec
les Etats-Unis ; miais on a pensé, avec quelque raison ce
semble, qu'une telle annexion était'à peu pîrs impossible,
sinon absurde, d'abord parce que lAngleterre ne.cèderna
jamais le Bas-Canada à de pareilles conditions, nstiite
parce qu'on était sous l'impression que les Canadiens enu
consentant à une pareille union sacrifieraient avec assez
d'indiulérence leurs intérêts politiques et religieux à. la
fois qu'ils .ont défendus aved tant d'acharnement jusqu'
ce jour et qu'ils apprécient tant encore dujouîrdlmuiti."

iNous croyons que ceci sutira pour convaincre'nos frèeos
de la Louisiane et notre confrère udt? Courrier en partic..u-
lier que lu Canada n'aspire nullemenàt à se faire incorporer
à la république voisine ; qu'au contraire il ne demande
pas mieux que de demetirer sous -la protection du drapeau
nritanînine, surtout lorsqi'u'il a en vue une union fédérale
de toutes les provinces anglaises nord-américaines, qui de-
vra rendre aux Canadiens-Français ce que l'Acte d'Union
dai Haut et du Bas-Canada leur aurait ravi.

- L'AMERICAN TRACT SOCIETY.
Le Montrenl W:iness dii 22 courant contient in article

qui a pour but de montrer tons les .4eureux effets de P'Ame--
rican Tract Society. Cet article est éditorial, et i>it renur-
quer combien des livres tels que le Repos du Saint, l'is-
toire de tri Réforme, etc., doivent produire de bien par leur
multiplicité et leur grande circulation. ' Mais il ajoute que
l'avantage est beaucoup plus grand dans les campanls que
dans les villes, c'est-à-dire que- le résultat que l'on l ien[t-
tend est plus considérable. Car, ditle Witness, " in cities,
the population have so muctli to read that is more attracti-
ve to the unrenewed heart,. thtat religions books re' cither
refuised altogether, or if purchasei, very coinonly negec-
ted ; but not so in the country. The newr settlors have few.
opportunities of obtaining books, periodicals, etc., and if
christian zeal olfers good, and, at the sanie time, interès-
ting books te them f ist,. the field will be to n certain extent
preoccupied againîst the bad." -On ne saurait être plus ex.
plicite : la raison pour l]quelle on réussit mieux dans les
campagnes, c'est que les cultivateurs, ayant moins de moyens
d'akoir deslivres, etc.; sont len aises d'avoir. es fracta.
Mais dans les villes, ce n'est pas la méme chose; parce que
l'on y a. mille rnoyens de. se nrocurer les journaux, etc.
Ainsi, de l'aveu même du Witness, malgré les dépenses
énormes de l'american Tract Society' jour, faire'imprimer
de ces nombreux pamphlets protestants, personne dans les
villes nc les lit, ou-ne veut même les recevoir ; c'est étre
vrainment .payé d'ingratitude !! En second lieu, la raison
pour laquelle on semble miex réussir dan5 les campagnes,
c'est que l'on y manque de livres de lecture et que.ces tractstiennent lieu.

Le Witness se demande ensuite pourquoi Pon n'établi-i
rait pas ie sétmblable sociét cin Canada. "Nounavons,
dit-il, une. population égalementl éparse, dénueé de bons
livres et prOte à ni recevoir." Ainsi encore ou aurait'in-
tention de prendre le peuple par surbrise: on profitera de
.sa dispersion par le pays pour tenter de le séduire. Mais
alors, nous le demandons nu Wilness lui-même, n'est-ce pas
jà ce que l'on appelle tentatives de prosélytisme.? Cer-
tainement dui ; alors nous ie saurions comprendre ce que
prétend'eit les, auteurs de ces tentatives.. Est-de que par
'hasard ils. entendent.avoir deux règles; une pour eux et
une autre potur les autres ?' Comment se fait-il qu'ils ésent
publier de sémblables projets, bien plus quî'ils-osent même
en avoir P'idée, eux qui sont toujours à reprocher aux ca--
tholiques d'essayer du prosélytisme ? On se souvient sans
doute de l'affaire des abris durant l'été, do la séparation clos
protestants et des catholiques ? 'De qui vint la·plainîte en
cette amatière ? Est-ce que ce fumt de la part decs catholi-
goes ? Non,eertainiement non.. Ce furent les'protestants.
1ls accusaient ceux-là de prosélytisme, tandis qu'ils ne fai-
aient.que remplir de 'purs actes île charité. .Ils.*les accu-
saient de faire des catholig.ues par force, par vi<lene; et
'cepenudant ils ne faisaient de catholiques-que par la seule
conviction. " Les prètres cathmohques ne se rendaient auprès
des protestants mourants qtie -lorsque ceux'-ci les''deman.
daienît. Pouvaient-ils .donc, devaient-ils' .donc refuser le
service de lotir ministère .a des frères'qui le leur demian-
dàióut7? :Non,inTipossiblà. Et c'est la pourtant ce que-lo
Wiltn'eûfui-mêmeo appelait tenter du protytisme. ,Commont
donc nommer le projet de former une société peur la publi-
cation ôt' distribuer de traits'? Si ce que saisaient durant
l'été !es prêtres catholiques aux' abris était d d prosélytisme,
ce irojet est un projet de prosélytisme plus qu!au, supreme
degré. Si 'd'un autre côté les 'prôttes catholirques ne sont
plus accusés comme nous venons de le 'dire, cela n'onmpô'

clie pas ce piroj't d'êtreln projet île prosélyti no purnletit
et simplementt. TI ouutefois que le Wiiness sachc bien que
ceux- d'entre noes ctltivateurs qui sont ci état de pouvoir
lire, oplt. de bons livres eut leur possession, quoiqî'u'ils n'aient
pas- les tracts de-sa-fture 'société., Enfin qu'il solt-biet
porsutadclé que nos populaitions, ait lieu d'être prêtesa rce.

,yoir les tracts on question, sont Iat contraire bien prêtes à
'leur faire subir le même sort que celui qu'où leur réserve
danses villes. Elles les mettronît au feu, ou les relégue-
ront dans l'obscurir; ellés s'en servironît pour rendre les
habitations plus chaudes,.ou' flaire arec eux ce que les
Chinais 'en fod, des smiellios de souhers.

. ISSOLUTION DU PARLEMENT.
Cettegraide nouvelle, la dissolution du parlement, nous

pensionspouvoir Plannonicer sanedi dernier ; mais nous
avons été.trumnps.' 'Cependant comme noit le lisions
mardi dernioi, mnus n'avons pas cessé de croire à cette dis-
solution, et nious' P'nuonçons plus fortemnexît que jamais.
Bien plus, nous tenons d'une, personne bient iiforuéc't
sirtout bien à iêmnmetde l'tre on n.o peut 'mieux, qoiiùxl-
niain samiedi doit 'araître la proclamation que nous attei-
dons depuiàj pluisieuurs semaines.., Dans tous les cas, nous
somîniescoretainus iuecette proclamationne tardéra pas'hiit
joturs,eteouts'llons avoir do notvelles élections avant
la c fin de nire. C'est'donc plus que jamais dl temps
de- se préparer uinuremeit ail choix de nus représentants:
c'est le temips Iluts que janais île veiller à cc.ute le penpo
soit bien rcprésenté ; le veiller à.ce que les initriganits, les
lhonmn's' qui.ne se recomîîmandent que par leumr oppositibn
atix luis,' ne vuemutiennt ravir 'tar surprise .ou autrement la
place aux bommes v'rais amis de leurs compatriotes, vrais
amis'de leu pays, reco'a mîntables 'pr leurs principes
cetîonioirmes aux intérts ditu plus grandii nombre. Nous es-
ibTrons que nos compatriotes et tous nos coipatriotes fe-
ront dO que toute la presse lmur annitionce comme leur de-
voir ; ils ne voudront pas se.tenir à lécart,.et laisser lo
cltamiîp libre à iòéurs adversaires. Ils vie.ndronit tous de l'a-
vant pour donner la victoire au parti pplairë, à celui
seul qui doit trionîmuher.'

'LE AIONTREA LWITA\ESS
:T LE DOGME. cATIoMLQUE.

Le W incçs cdu 22 contient à son ordinniro des insi-
linations faussos,<cs avancés sans uidenent co'tre la
Reiion Cathlique. ' C'est aimsi" qu'il'-t' entendre
que nous' Cuholques nous rendons a la Sainte Vicrgù
tun culte nomme à une divimité. Ceeidant si lo Wt-
noss voulait être de bonne foi, il admtiettrait franche-
ment qu'il n'est pas un seul Catholique qti prétend'
rendre-à Maric un culte 'semnbluble. Sil voulait être
de bonne foi, il conîiendrmt le suite que les Catholiques
n¼Lonorent la Sainte Vierge 'ýmiu p-arce qu'elle est mè'e
de Dieu et qu'en cette gilité elle intercède pour nous
auprès de Dieu. Car jamais PlEglise Catholique dans
sa prièr'e à Marie nie dit : " Acordez-nous telle
Grâce ;" nais elle dit :," Priez pour nous afi-' qu'e
Dieu nous accordent cette grâce" Ainsi' M
n'est pas ici comme Divinité ; elle est "c comupeg
mnterméditare entre. Dieu et l'homme ; elle' joint ses t

prières ,tux, nôtres pour obteiir'de' deluI qu nous
adorons ce: que.. nous demandons '-Le C'a hu'ione en
tnniotsuiit fort'bien'quelle difierucmice frife ct re Dieu
et' la.Verge Marie. Dieu est lEtre iniinimîeni'parfilt
c'est l'auteur de toutes choses. C'est le if' rnid Ere'
auquel nous devons tous nos hommages. 'Maric est,, il
est vrai, la Mère lu Fils Ide Dieu ; nis-- aussi elle
est une pure créature, une créatuire qui a ou par
conséquent un commencement, et qui par l tmême
n'est pas infniment parfaite. Or, Celui auquel nous
devons nos adorations, devant avoir des perfections'n-
rinies,,aMrie ne saurait être une Divinité ;: cest une
creature, une pure créature.-Mais c'est une créature
privl.égiée ; Ces considérations nous portent à nous
adresser.aà elle, à nous servil"de son intermédiaire pour
obtenir dc Dieu l'objet de nos prières. 'Le Witncss
sait tout cela depuis 'longtemps, mais il semble' aimer
à l'oublierde temps ,à autre pour se donner le pla isir
de lancer la pierre à la Religion Catholique.

Quant au Saint 'Sacrement de PEucharistie que !c
'Witness traite d'une 'trianière inconvenante; pour le
'ien dire de plus,:nous'n'edtreprendrons point d'expli-
quer la doctrine d àEgliscathiquetà ce sujet. Cette
doctrine est trop bien connue et trop claire pour que
nous commencions à l'expliquer 'de nouveau. Tout ce
que nous allons fuie, c'est d'exprimer notre surprise
de voir des igunes telles que celles dont nous parlons
S'écrire au dix-neuvième suèle. Le JWVitness devrait
se souvenir qne 'lcst.cotte même religion, dont il con-
dame 'le dogme fondamentdl, quu voit tous les jours

,aux -États-Unis, en Angleterre et ailleurs bon nombro
de nos frères séparés revetir à l'unité catholique reve-
nir se mettre à l'ombre de la chaire de Pierro,en un
mot rentrer dans le àcin'de l'Eglise catholique, apostà-
lique et romaine. .Il dèvrait'se.souvenir que ces con-
vertis'ne sont pas des hoin'mes sans éducation et facileg

tromper ; au contraire ce sont des hommes'instruits,
des lommes de premiers talents, des ministres protes-
tats, :des hommes 'ros solaires et à titres honorifi'"

ucs, qui abandonnent 1?argent, les honneurs et.tôute la" '
lifert .jue leur donne la religion protestante pour em.
brasser la foi le la Ste. EgIse catholique, le cette Egh-
se que le Witness accuse d'idolâtrie, do cette église
dont il veut saper les fondements. Qu'il se souvienne
e nin que tous 'ces heuretux"résultats, tîtes ces conver-'
sions journalières clans lo's plus hamumts rangs de la sociéd
ne sentiP pas dus à la violenec, àt P'emploi de la farce
brute. No, a, celle-ci u 'y 'est pour-i'en : la conviction
seule force nos fi'ères'séparés a se réuuir au gr'and trou-
peau de Jésus-Christ.

Nous accusons réception des doctiuments suivauts et on
remercionîs quui de droit:

I o . Rapport dn:comnité spécial nommé pour s'enquérir
de P'adminiistration de. la station dle la qîuarauîtrine à la
Grosse--Isle, auqiuel a été renivoyêé la piétition ile A. La--

rocue cr., dla.part du bneau, de santé de la.cité do'

2 O*. Rêóponse à une adresse de lPAssemblée Législative,
à S. E. le Gdtuv.-G<n. aant trait a l'étahliseet<'n
tarif d'honorairs. pour c~eour do l'Amiaté dsoe tbccn

EnÂATuSI.-Dadi notre dletniére feuille, à P'article. do
fond, aut lieu de £ilettrédu IR. P. Fouillut," on eût dûm met-
trea " lutthi'u R. P. Fouillot.",'' '


